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Feuileton du "Canard,"
MON NOUVEL AMI.

[SUITE ET FIN.]

A partir de ce jour, rien de ce
qui la touchait ne me fut indiffé-
rent :je la suivais partout, écar-
tant les herbes trop hautes,
et lorsqu'il faisait frais, je me cou-
chais près d'elle, pressant mon du-
vet contre le sien et la réchauffant
autant que je le pouvais. Quand
on nous apportait l'écuelle, je lui
réservais la part la lilus délicate,
et je la voyais parfois allonger si
gracieusem:enlt sa petite tête, et
mettre les pieds clans le plat avec
tant de coquetterie, que j'en perdais
l'appétit et restais bec béant. Un
jour. sa petite patte jaune glissa
sur le bord du plat, et la cane ché-
rie roula dans le son et le lait dont
l'écuelle était pleine. Je la vois en-
core, se débattant, riant et pleurant
tout à la fois. Je riais aussi, car il
n'y avait, à vrai dire, aucun dan-
ger, et je la trouvais charmante
même dans ses maladresses. Je
vis pousser sa première plume blan-
che, je vis son bec s'allonger, sa
paite devenir plus sûre, sa coquet-
terie poindre : je la vis devenir ca
ne enfln, taudis que moi-môme je
devenais canard.

Un beau matin, en me mettant
a l'eau, j'aperçus mon image, et
je fus surpris de voir ma tête blene
et dorée, mon col étincelant, el à
l'extrémité de ma queule deux ou
trois petites plumes colorées qui
commençaient à friser. Elle était
derrière moi et me regardait d'une
façon qui me flt' frissonner. C'est
ce matin là, s'il m'en souvient, que
j'en devins fou pour tout de bon.

A partir.de ce moment, tout fut
commun entre nous ;- nious parta-
gions nos vers,. dormions dans le
même soleil. Je l'aimais, monsieur
éperdument, etje peux dire qu'el.
le m'aimait aus.i, sans crainte
d'étre démenti. On nous jalousait
bien un peu ; - à la campagne,
tout s'observe, se commente.-
Entre volaille surtout, vous n'avez
pas idée des cancans qui se font,
des jalousies, des haines.qui nais-
sent sans îraisons. Si les oies grises:
du moulin nous surprenaient dans
quelque coin, c'étaient des ricane-.
noments sans fin, et ces grandes
bêtes inintelligentes en avaient
pour une demi-journée à digérer

leur insolente gaieté. Quoique
non, nous fussions mis au-dessus
de ces niaiseries, nous restâmes
moins souvent sur la rive et nous
primes l'habitude d'errer au loin
dans-les roseaux. Ce furént là les
plus heureux instants de ma vie;
ce fut là aussi que je devins obser-
vateur, que je compris la nature et
devins poète sans m'en douter. Ne
riez pas, mon ami ajouta le canard
en posant amicalement sa patte
sur mon pied ; j'ai vu la nature
de plus près et mieux que
vous. Je vous disais tout à l'heure,
en voyant vos peintures, que vous
en étiez loin, et cela est vrai.-
Voilà bien des taches vertes qui si-
mulent des arbres, d'autres taches
bleues qui figurent le ciel ; mais où
sont mes petites Ileurettes blanches
dans les pétales desquelles se cache
le puceron ? où est la tige roussâ-
tre des roseaux contre laquelle le
courant frissonne en se divisaint ?
où sont les feuilles de nénuphar
toutes verdoyantes, où les araignées
d'eau, les bêtes à bonî Dieu rouges
les coccinelles au dos d'ébène vien-
nient souffler un instant et tailler
une bavette ? où sout les belles
fleurs jaunes qui trempent dans
l'eau, et les demoiselles aux ailes
d'azur ou d'émeraude qui viennent
s'y reposer ? Et les grands brins
d'herbe à la tête lourde que lp vent
balance doucenent ? Etdans l'om.
bre de la rive, à ileur d'eau, sous
les branches qui retombent, dans ce
royaume humide où vous n'avez
jamais pénetré, où est le gros eil
tranquille de la grenouille verte,
où sont les tétards à la queue fré-
tillante, les petites anguilles folles
et la trace argentée des limaces rê-
veuses ? Où est l'antre du rat d'eau,
profond, sombre, l'antre dont on
s'éloigne en passant, devant lequel
on chuchotte en tremblant'? Avez-
vous seulement vu le monstre .aux
dents blanches sortir de son repaire
allonger sa tète, regarder aux envi-
rons, puis s'élancer dans l'eau ?
Avez-vous vu son dos robuste sur-
nager à la surface, tandis que sa
longue queue grise le suit avec
soumission ? Avez-vous vu la be!le
couleuvre verte, lorsqu'elle traver-
se le courant et déroule ses an-
neaux ? L'avez vous vu lorsque ar-
rivée auport elle se cache dans
l'herbe, s'étale tout doucement, la
tête au soleil et la queue dans l'eau ?
Avez-vous vu ses écailles brillantes
et les dessins délicats qui ornent sa
petite tète? L'avez-vous bAiller énî
allongeant la langne, gober une

mouche et s'endormir ? Avez-vous mons dans le creux d'un vieux tronc
seulement soulevé une f uitle dc lin de ces petits sommes qui res-
népup 1.ar pour étudier ce qu'il y semblent à une extase. Vos poêtes
-avait -dessous ? Vous prétendez re- ne sont poêtes, mon cher, que par-
produire la nature, mon ami ; mais ce qu'en leur vie ils ont été ca-
vous n'avez pas le moindre idée de nards pendant quelques instants,
cette nature que v.ous regardez cque parce qu'ils se sont laissé vivre
sans voir ; à peine en avez-vous Jurant une heure devant la nature,
contemplé l'apparence, et moi je dans un fouillis de verdure, au
l'ai fouillée. bord d'un ruisseau, sous l'ombra

-Mais, permettez, canard ; j'ai allongée des peupliers treiblants
la vue plus vaste que la vôtre (le laissantleurespritelleurcreurs'im-
canard éclata de rire );je vois biber comme une éponge dans ce,
l'ensemble, je déconvre les hori milieu calme et plein de joie Iran-
zons, je juge les arbres dans leur quille.
entier. Mais nous ne faisons que cela,

-Et que m'importent vos hori- nous autres canards, et, plus poètes
zons, si je découvre tout un monde que vous, nous ne nous ennuyons
entre deux roseaux i si en plongeant pas. Avez-vous jamais vu bâiller
la tête dans la rivière, j'aperçois un canard ?
des vallées immenses, des forêts à -Hélas ! vons n'en avez .uir-e
porte de vue, toute une végétation le temps, mon pauvre ami, li dis-
étincelante comme l'or, et des mil- je ; votre existence si rapidement
liers d'ètres plusjolis que vous et tranchée... -Je m'arrêtai, sentant
moi ! qe j'avais éL trop loin ; mon ami

-Vous voyez les choses par leur pâlissait visiblement.
petit côté, canard. en vérité. -Vous réveillez en moi de don-

-Croyez-vous donc votre vie loureux souvenirs. me réponidit-il :
beaucoup plus étendue plus que la ma cane blanche chérie à sîuccom-
mienne ? Pour regarder les choses hé il y a huit jours à peine, et de la
de plus haut que moi, croydz-vous f4çon dont vous parlez là. On la
les voir mieux, en jouir d'avanta- surprit à l'aube, le ciel était rouge
ge ? Contemplez l'univ.ers, un soir encore. elle dormait à côté de moi,
où le ciel ebt pur, et dites-moi fran- et vers le soir, la cherchant du côté
cliement quel est le rôle que vous de la maison, j'ent-ndis un cri dé-
jouez là- dedans, pauvre petit hom- chirant, puis un bruit sourd... Je
me ! Je vous conseille de van ter ne l'ai pas revue depuis. Ma!gré
l'immensité de votre vu,, parce moi, je nie dirige encore vers ces
que vous embrassez deux lieues de grands tilleuls que vous voyez là-
pays d'un seul coup. Vous êtes bien has ; c'est là qu'elle m'attendait.
un peu canard dans votre genre, Quand il fait eau soleil, je nie
mon cher ! seulement vous ne pre- dis en m'étendant dans l'herbe :
nez pas votre part de pâturage dans Comme elle serait heureuse, la
un petit ruisseau, tandis que moi mignonne 1 Et si, par aventure, je
je m'en contente et sais encore y trouve un beau colimaçon, je n'ein
trouver des jouissances infinies. mange que la moitié, monsieur, car

Je me sentis rougir légèrement. j'aime à me figurer qu'elle est en
la philosophie de cette volaille m'ef- core là pour avaler le reste. Je finirai
frayait presque. . comme elle, je le sais, mais je n'y

-Vosjouissances artistiques sont songe pas,-nous mourons en face
peu nombreuses, ajouta mon cama- d'une casserole ..Qu'importe ! c'est
rade après avoir foillé de son bec notre limite à nous; - nous som-
quelque temps sous ses plumes ; mes victimes, c'est vrai,. mais ne
elles sont si peu nombreuses que l'êtes-vous pas vous-memes, n'êtes
vous en faites commerce. Nos vons pas victimes de vos passions,
jouissances artistiques à nous sont victimes de vous mêmes, ne vous
incessantes ; ce n'est pas les traces . ous massacrez-vons pas entre vous
de la vie, la nécessité de l'existence par milliers ? Je me suis laissé dire.
qui nous en peuvent distraire ; no- Ne vous coupez vous pas la tête
tre vie n'est qu'ine longue flânerie ne vous empalez-vous pas sur des
que vous ne pouvez comprendre, bâtons pointus ? n'avez-vous pas in-
parce que vous êtes fait autrement venté par centaines des instruments
que nous ;- le bonheur d'une di- merveilleux pour tuer les hommes
gestion toujours facile nous prédis- sur une grande échelle ?... Tout ce-
pose perpétuellement au plaisir de la vaut notre casserole, mon bon
voir, et lorsque notre esprit satis- ami. Du moins, avons-nons cette
fait veut digérer aussi, nous enta- I consolation de n'ètre jamais pour
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LE CANARD

rien dans xîotre propre mort, et de
n'avoir point dérobé une seule par-
celle de notre existence au bonheur
de vivre.

Il faut croire que le génie qui
préside à vos destinées ne considè-
re pas vos existences comme beau.
coup plus précieuses que les nô-
tres, car il les traite aussi assez
cavalièrement mon cher. -Que
je riais, mon Dieu, si notre petit
monde accostait une bonne grosse
pianète toute pleine d'êtres supé-
rieurs à vous, et que, de rois que
vous êtes sur vQtre petite boule,
vous devinssiez esclaves dans un
plus grand empire, esclaves tout pe-
tits par l'esprit, par le corps ; que
vous fussiez en un mot les -coli-
maçons de l'endroit 1... Après tout,
la chose est possible : qui vous dit
que cela ne peut pas ôtre ? Vous
avez decréLé une échelle des étres,
et vous vous étes mis en tête : c'est
parfait ; mais qui vous dit que cette
échelle s'arrête là ? Vous ne savez
point où elle commence, savez-vous
bien où elle finit ?

Gustave Droz.

LE CANARD

MONTRÉAL, 22 UIN 1878.

Evangile Politique du jour.

(Suite de l'1vangilo selon Lue.)

July avant assemblé ses six dis-
ciples, letr dit: Mon gouverne-
ment ressemblo à un homme qui
serait parti pour la chasse avec un
fusil à deux coups. Rendit dans les
foréts où le gibier était abondant, il
s'ap'rçut que, son fusil n'avait pas
de plaique. Au lieu de retourner
chez lui et de prendre une autre
arme, il continua de marcher et
il s'enfonça jusqu'au col dans un
profond mnrécage.

Or ses disciples l'interrogèrent,
lui lemandant qu'elle était cette

.pi rabole.
Et il leur dit: Geins de beaucoup

de foi, ne comprenez vous pas on-
core les secrets do mon gouverne-
ment. Que ceux qui ont les oreilles
assez longues qu'ils les dressent et
qu'ils entendent. Que ceux qui ont
Ins yeux trop petits, qu'ils les écar-
quillent et qu'ils voient.

Ses disci pes se regardèrent entre
eux et se dirent: "Qu'est-ce qu'il
nous baragouine là ? "

Et Joly continua de parier:
En quelque département que

vous entriez, demeurez-y et n en
sortez point, mangeant et buvant
ce que vous trouverez, car l'ouvrier
mérite son salaire. Dites comme
moi : " J'y suis, j'y reste." Lorsque
les bleus vous donneront un souf-
flet sur la joue droite, tournez vous
et présentez-leur la joue gauche.

Soyez sobres et veillez: les con-
servateurs rôdent autour de ma ber!
gerie comme des loups affamés. Si
un seul d'entre vous était surpris,
mon gouvernement serait fini.

En vérité, en vérité, je vous le
. dis, jamais il n'y eut un plus grand
prophète que Luc.

J'Y BUIS, J'Y REBTE,
JoLY.-C'est ça! Tirez fort, tirez fort. Vous ne me ferez point

partir d'ici.

En ce temps-là DeBoucherville,
Chapleau et les princes des conser-
vateurs s'assemblèrent dans une
maison appelée l'Hôtel St. Louis et
tinrent conseil pour trouver moyen
de surprendre Joly et de le faire
périr.

EL ils disaient: Non, pas durant
la grève, de peur qu'il n'y ait du
tumulte parmi le peuple.

Chapleau s'approchant d'Onulphe
lui dit :

-Onulphe ! m'aimes-tu ?
Onulphe lui répondit :
-Soigneur, vous savez que je

vous aimeli.
Et Claplean lui dit
-E vérité, in vérité, je te le

dis, méfie-toi des rouges et ne
prends januis une gobe avec eux.
Ceserait assez-pour empècher mon
règne sur la terre de Québec.

Et ayant amené avec lui ses au-
tres disciples en dehors de la porte
St. Louis, il s'arrêta sur les piai-
nes d'Abraham Là il leur dit :
Vous avez vu une paille dans l'mil
de .oly, mais vous ne vous êtes pas
aperçus que vous aviez une poutre
dans votre oil. La session est à
moitié finie et notre râgneo n'est pas
encore commencé. Quechacunsoit
zélé. Et s'adressant à Caron et
Onulphe, il leur dit: Soyez tou-
jours chauds vous savez que jO vo-
mirai les tièdes loin de moi.

Puis ayant ôté son ulster il se
transfigura devant ses disciples. Il
se répandit dans l'air une odeur de
tannerie et les disciples crièrent
tous ensemble: Seigneur, que
vous uez bon."

Et oranger dit : Seigneur, il
fait beau d'étre ici. Voulez-vous
que nous y dressions des parapluies
comme celui de Mathieu ? et nous y
resterons tous ensemble.

Or Joly était alors dans le f au-
bourg St. Jean, chez Pitre le lé-
preux.

Et Chapleau continua de parler
à ses disciples : En vérité, en véri-
té, je vous le dis, Turcotte nous a
causé à tous un grand scandale. Si
jamais j'oublie le coup de poche
qu'il m'a fait je veux que ma dex.

tre se dessèche et que ma langue
s'attache inerte à mon palais. Son
nom restera à jamais exécré parmi
mes fidèles. Lorsqu'il mourra le
lieu où moisira ses ossements sera
un endroit maudit. La vipère vien-
dra y faire ses petits, les hiboux
et les chouettes se nicheront dans
les cyprès au-dessus de sa tombe.
On entendra des cris dans Trois-
Rivières, ce sera ceux les conser-
vateurs qui ne voulaient pas étre
consolés paruequ'ils ont perdu leur
député. Et il continua ses lamènta-
tions disant: Et toi, Price, pour-
quoi m'as-tu abandonné, lorsque
j'étais en proie à la douleur et lors-
qu!e j'étais poursuivi par mes enne-
mis ? Pourquoi n'es-tu pas resté
dans les "limites " que t'avait as-
signées mon amitié ? Le règne de

IJoly sera de courte durée. Il arri-
vera un temps où l'édifice qu'il a
érigé s'écroulera et il ne restera pas
pierre sur pierre.

Loranger dit: Seigneur, à quels
signes devrons-nous reconnaître
que ces choses arriveront ?

Et Chapleau lui répondit, disant:
Les juges du peuple seront tous des
rouges et la justice ne sera plus
connue dans la terre de Québec. Il
y aura aussi des signes dans le fir
mament. La lune pâlira et aura la
teinte d'un fromage de Limbourg,
les astres sortiront de leurs orbites
et flâneront à l'aventure dans l'é-
thérée, une constellation nouvelle
paraltra dans le ciel et affectionne-
ra la forme des souliers de Charles
Thibaut. La désolation règuera
dans Quèbec. UIn député pendant
trois jours passera sous les rem-
parts criant de toute la force de ses
poumons : Molleur à Québec, Mo.
leur à Québec. A la fin du troisie-
me jour il s'exclamera Molleur à
moi-môme. Il recevra sur la tète
un alambic et 100 minois de pom-
mes de terre qui l'écraseront et le
tueront.

A ces paroles Onulphe s'adres-
sant à ses compagnons leur dit:
J'ai soif 1

Tous répondirent : Allons pren-
dre un " schnuffer."

CHEZ LES LIBERAUX.

La scène est dans un hôtel de
Québec. Sont présents, M. Joly,
tous les membres du cabinet et les
députés libéraux. Le premier or-
dre du soir est la réception du rap-
part médical sur l'état sanitaire de
l'Orateur Turcotte. Comme nos
lecteurs le savent, il suffirait de la
moindre indisposition chez le dé-
puté de Trois Rivières pour faire
culbuter l'administration. Aussi les
libéraux veillent ils avec le plus
grand soin à la santé de leur nou-
vel ami. Le docteur Lafontaine
qui a failli suivre un cours d'études
médicales à Paris, après avoir con-
sulté ses notes, prend la parole :

Messieurs, j'ai l'honneur de vous
rapporter que ce matin je suis allé
voir l'honorable M. Turcotte dans
sa chambre à l'Hotel St. Louis. J'ai
d'abord examiné ses. eaux qui me
paraissent un peu chargées de s..
res et de bactéries, ce qui m'a porté
à croire qu'il y avait un engorge-
ment de matières peccantes dans le
colon et l's du cocum. Je lui ad-
ministrai un lavement .de colos-
trum et de méconium, ce qui eut
pour effet de le soulager considéra-
blement.

A 10.30 je tâtai le pouls de M.
Turcotte qui donna 75 pulsations à
la minute. Lorsqu'il se mit à lire
le " Nouveau-Moude " et la " Mi-
norve" le pouls lui battit avec plus
de rapidité, il donna jusqu'à 125
pulsatious.

M. JoL.-Docteur, croyez-vous
qu'il ne serait pas prudent d'inter-
dire à notre ami la lecture des
journaux conservateurs ?

LE IJocTEUR-CO serait plus prt.
dent. Ne lui laissez pas non plus
regarder les caricatures du " Ca-
nard " ça pourrait lui occasionner
des attaques de bile.

Jotv-Je redoute quelque tenta-
tive d'empoisonnement. Les con-
servateurs sont tellement exaspérés
qu'ils ne reculeraient pas devant
l'arsenic.

LE DocTEun-Soyez sans crainte,
tous les mets qui sont servis aux li-
béraux sont, après leur cuisson,
soumis à l'analyse avec l'appareil de
Marsh.
. BAcAND-Je ne saurais trop re-
commander à nos amis de se mé-
fier des drogues soporifliques que
l'on pourrait mettre dans leurs
boissons.

Pendant la nuit de mardi à mer-
credi quelques minutes après la
clôture de la séance l'Orateur se
sentit indisposé. Il se coucha en
proie à une fièvre des plus arden-
tes. Sa respiration s'accentuait en
hoquets inégaux, une sueur froide
perlait sur son front. Ses yeux de.
vinrent hàves et vitreux. Il parais-
sait souffrir d'une constriction as-
cendante dans la région xiphoi-
dienne. Le Docteur Laberge qui
était présent après avoir fait le dia-
gnostic, dit que c'était un cas de
constipation purulente. 11 adminis-
tra au patient une dose d'huile de
ricin qui ne produisit aucun effet.
Il lui donna ensuite une cuiller à
thé d'huile de croton, mais cet
agent resta impuissant.

Il y eut une consultation de tous
les médecins de l'hôtel. M. Joly dit
qu'il fallait,coùtetlue coùte, mettre
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l'Orateur sur pied pour la séance
de trois heures. Si M. Turcotte gar-
dait le lit, le ministère était battu
douze heures plus tard

La sagesse réunie de nos Hippo-
crates déclara qu'il fallait employer
l'électricité.

Il était alors deux heures et de-
mie du matin. Toutes les pharma-
cies de Québec étaient fermées;
impossible le se procurer une ma-
chine à électriser. Une idée lumi-
neuse traversa le cerveau du Dr.
Lafontaine. Il y a, dit-il, dans l'hô-
tel, un biireau ds télégraphie nous
allons utiliser les fils ét les latte-
ries et je vous réponds que dans un
quart d'heure notre' cher malade
sera sur pied. Qui fut dit fut-fait.

Les médecins prirent un des fils
du télégraphe, dont ils attachèrent
une des extrémités à une des batte-
ries et placèrent l'autre dans le
siége de l'Orateur. Le courant élec-
trique s'établit de suite. Le malade
aux premières atteintes du fluide
commença à éprouver un mieux
sensible. Il sortit par degrés de l'es
pèce de léthargie ou de c'oma dans
lequel il était plongé. La circula-
tion du sang se rétablit, ses yeux
jetèrent des étincelles; les pnmmet-
tes de ses joues se couvrirent d'un
vif incarnat. Le malade était sauvé
et le ministère aussi. Nos méde-
cins, avant de se coucher, allèrent
fumer un cigare dans la salle de
lecture de rhôtel. Quelques minu-
tes plus tard arrive le messager de
nuit du Montreal Telegrapli avec
une dépêche adressée à l'opérateur.
On réveilla ce dernier qui fut tout
ébahi lorsqu'il lut le télégramme
suivant:«

Bureau du Télégraphe de lontréal
3I.45 a. M.

A l'opérateur dle Québec,
Que diable faites vous avec le fil å Qué-

bec? Imgossible recevoir dépêches minuit,
pour journaux. C'est une véritable infec-
tion. Nos instruments, nos fils, nos tableset nos papiers sont couverts de......... (li
un mot illisible.) Répondez.

Signé, X.. ......
Opérateur de nuit.

L'opérateur de Québec répondit
de suite à Montréal :

Nous venons de sauver le pays.

COUACS.
Le NATIONAT publiait lundi der-

nier une lettre de Rome dans la-
quelle Sa Sainteté Léon XIII ac-
cordait la bénédiction apostoli ue
à l'hon. M. Laflammo et à ses co lè-
gues d'Ottawa. Notre confrère a ou-
blié de donner le texte des dépé-
ches qui ont été échangées entre
les autorités pontificales et quel-
ques-uns de nos gros bonnets phry-
giens.

Le CANARD se charge de c.e soin.
Le télégramme suivant a été en-

voyé à Rome par le càble :
Montréal, 18 Juin.

Au secrétaire de Sa Sainteté,
b_ Remercierients des libéraux pour béné-

MYTHOLOGII 0ONTEMPORÂnIbE

Luc Augias a des écuries dans lesquelles 8,000 boufs ont fait du
fumier depuis vingt ans. Il a résolu de les faire nettoyer. Hercule Joly
entreprend la ion. Pour l'exécuter il lui faudra détourner le cours du
St. Laurent et le faire passer à travers les écuries royales.

diction. N'y aurait pas moyen d'en obtenir
une pour les ministres du cabinet Joly. Ils
un ont autant besoin que nous.

(Signé) LAFLAMME.

La réponse suivante a été reçue
à Ottawa:

Joly peut se fouillr.
(Signé,)

rome, 19 Juin.

LE SEcnETAIRE.

Encourageant pour les libéraux
qui ont encore des doutes sur la
durée du ministère Joly. M. H. N.
Bourgoin, l'ex.avocat du revenu,
vient de vendre au rabais à son
successeur en office, M. P. H. Roy,
une quanité considérable de blancs
de cour pour les actions contre les
personnes qui vendent des boissons
sans licence.

C'est un signe des témps.

Un jeune veuf, de nos amis, a
reçu dernierement, le billet doux
que nous publions 14 verbatim,"
pour l'édification des cSurs amou-
reux :

"Monsieur,"
Oui dès l'instant que je vous vis,
Beauté froce vous me piùte,
De l'amour qu'à vos yeux J'ai pris,
Sur le champ que vous vous apperçCites

MIais de quel air froid vous recûtLe
Tous les soins que je vous rendis
Combien de soupire je perdis
De quel cruauté vous fûte
Ht quei profond dédia vous eates
Pour les voux que o vous offris
En vain je priai-je gémis
Dans votre dureté voùs sûtes
Illprisé tout ce que je Ils,
blme un jour je vous écrivis
Un billet tendre que vous lMtes
Et je ne sais comment vous putes
Voir de sang-froid ce que j'y mis

SAi fallait-il que vous visse
Qu'un génument je vous dise
Qu'avec orgueillo vous vous tussiez
Fallait-il que je vous aimasse
Et qu'en vain je m'opiniatrasse
Pour que vous m'assassinassiez
Une r6ponce obligerait
Sous le plus court délait
Votre persévéranto délaissé

Le véritable voyage de plaisir de
la saison sera la grande excursion

du CANARD, qui aura lieu le samedi,
13 juillet prnchain. Le programme
des amusements, qui sera publié
dans notre prochain numéro, est
des plus attrayants. Pour éviter
l'encombrement du vapeur les bil.
lets seront limités.

Il et elle.
Ils avaient fortement soupé dans

un cabinet mystériuux de la Maison
d'Or.

'l'out à coup, se tournant vers tutre
glace, il y traça ces mots avec le
diamant qu'il avait au doigt:

"Je vous aime.
Puis il passa la bague à sa com-

pagne en lui disant
-Répondez.moi.
-Je rie sais pas écrire, fit la belle

avec un soupir.
-Il faut apprendre, ma petite.
-Je ne demande pas mieux... la

preuve, c'est que je garde la plu-
Me.

Et elle fourra la bague dans sa
poche,

Il y a longtemps que nous n'a-
vons pas fait parler l'aubergiste de
la rue Ontario. .

L'autre jour il disait à un! de ses
amis :

SCreyez-vous, c'est ben ben triste
à Québec. Les soldats ont tiré sur
les écrevisses et ils ont tué un
homme. il parait que tous les
écrevisses sont sur la grève."

Un monsieur entre dans un café
et se fait servir un bock. A peine
est-il assis qu'on le demande au de-
hurs.

Pour faire respecter son verre en
son absence, il colle un papier des-
sus et écrit .

" J'ai craché dedans 1"
Il revient et retrouve tout dans

l'état où il l'a laissé, seulemen t un
autre consommateur avait ajouté
au bas de la petite étiquette :

" Et moi aussi" -
i .~*,

La place la plus fashionable pour
acheter votre tabac et ros pipes est
sans contredit chez M. E. Dastous,
No. 414, Rue Craig. Les musiciens
du Jubilé qui sont de forts fumeurs
achètent leurs cigares à cette place
où ils sont sûrs d'étre bien servis.

.".

Au skating.
Durandeau passe, observant les

femmes de près.
UNE DAME GRINEHUE.- Qu'est-ce que
vous-avez à me regasder comme çal?
Est-ce que vous vonlez-m'avalez !

DURANEUAU, protestant avec uti
geste gracieux.

-Ohti Inadame, je suis astiste...
et j'ai assez mangé de vache enra-
gée !

EXTRAITS n'UN DicTIONNAIRE CoU-
MERCIAL.

csssIoN-Acte de l'homme qui
donne :tout à -un avocat afin que
ses créanciers puissent l'avoir.

sYNDic-L'individu qui donne les
cartes et garde les.quatre as dans
sa main.

fANQUE-Un endroit où les gens
placent leur argent afin que d'aui-
tres puissent mettre la main dessus.

DÉPosANT-L'homme qui ne sait
comment dépenser son argent et
s'en fait enseigner la manière par
un caissier.

ACTIF-VLactif consiste ordinaire-
nent de cinq chaises et d'une

tinette, on peut y ajouter un cra-
choir si la faillite n'est pas trop
mauivaise.

PAssiF-Toujours vague et indé-
fini.

nILLET-Une promesse de faire
une chose impossible dans un
temps impossible.

ENDosSEU-Un individuqui signe
un philoptena commercial avec un
ami et se fait fourrer dedans.

Pour des chapeaux élégants et à
bon marché, allez chez Dubuc, Dé-
sautels et Cie., No. 217, rue Notre-
Dame et 583, rue Ste. Catherine,
c'est là où les plus belles coiffures
se donnent toujours à des prix ré-
duits.

M. J. W. Lamontagne,marchand-
tailleur, 299, rue St Laurent, con-
fectionne ses habillements dans
toutes les étoifes, à bas prix ; cou.
pe éléganté et fashionable.

Il s'importe annuellement en Ca-
nada 2,5000, 000, épingles à cheveux.
Cela n'empêche pas les jeunes gens
de trouver tous les jours trois ou

t uatre cheveux dans le beurre
es maisons de pension de la rue

Sanguinet.

I E TIMEs de Chicago a une colon-
ne ititulée "Perles," qu'il sème
devant les habitants de cette ville.

Lz CANARD est entré hier chez M.
A. Brazeau, No. 46, rue St. Laurent
près de la rue Vitré. Il trouve main-
tenant un lot de cigarres importés
de la Havans dont l'arrû-
me est des plus délicieux. Ce qu'il
trouve de plus extraordinaire c'est
le prix modique pour lequel il les
achète. Allez-y tous et vous serez
satisfaits.

5*,



]DÉcoRATION roUR LA FATE ST
JEAN-IiAPisTE.-En passant sur 1
Rue Ste. Catherine, nous avons re
marqué un magasin magniflque
ment décoré pour cette fête, sau
les arbres gui doivent être posé
La façade est peint : Bleu
Blanc, Rouare, et les v
treaux sont décorés avec l'embl
ine du Canada; c'est un inagnif
que ""Castor," avec un beau pa
sage, fait iar un artiste Canadien
Si quelqu un nie l'a pas encore - v
il ne doit.pas manquer de se ren
dre au magasin de chapeaux d
MM. Perrault & Cie., No. 628, Ru

Ste. Catherine ; ce magasin d
vient très-popilaire par le goit ex

- quis et le bas prix de leurs chi
peaux.

PRocEssiN.-Pour 'figurer ave
dignité dans les rangs la grand
procesrion de la Fête Dièu qu
aura lieu Dimanche, il faut néces
sairement sé munir d'une bonn
paire de chaussures et la seul
maison. où l'on puisse les achete
à des prix qui conviennent à tou
est chez D. RoDIER, -143, rue S
Laurent -

UN AUTRE COUP D ETAT
MONTRÉAL.-UNION DES PARTIS.-

Toutes les personnes de n'import
quel parti politique qu'elles soien
sont invitées à faire une visite a
magasin de M. O. M. LAvoî, N
147, rue St. Latrent, où elles seron
servies avec justice et honnêteti
On trouvera à ce magasin des jolie
tapisseries de tous patrons et de tou
prix, depuis cinq cents la pièc
jnsqu'aux plus fines tapiseries d
luxe, ainsi que peinture délayée d
toute couleur, huile vernis, vitres
etc., etc.

M. O. M. Lavoie se charge d'exé
cuter toute espèce d'ouvrages ei
peinture, imitation de faux bois
lanchissage, colorage de murs o

en fresque, tapissage uni et en dé
coration, vitrage, etc. L'ouvrage es
garenti. Ses ouvriers sont honné
tes, sobres et propres. Il entrepren
à la campagne comme à la ville
C'est sou coup d'état; hàtez-vou
d'en profiter: une grande réductioi
sera faite à toute commande donné
avant le let mai 24-tm k

Duff

REBUS No. 21.
Explication.du rébus No. 20
Le cabinet Joly-neuf se--main

tient drap-pas:
Le cabinet Joly ne.se maintien

J'drasipwet'its, u Jo! lui

LE CANARD

RECONNAISSANCE!
a

- Que tous les uiclîoateurs voulllent blois accepter lem rernerclemeîîtu et 1a recoîîn det uîiice dei la1-

'f M.AJxsO1>N 2%_ ArT(Y
S. pour la graniicielocttre qu'elle n î'iî,na'iiièe ec pitemips Oi nîaurîtso ara ,<ls."

~ Ioule m,,îcaas' s'y presse tounaleJar IC'est I laisade't$uenît<11ui îiu! u
cort ci.é donné. a une mnalsna de coiiaaaîertee.

C'et ue îreue èldeîio qe bt a eî'î>i <it ecîate cttemaion sttout aà f'ait faux.

tria.à desi prix au<c

.0 .... IL EST UN FAIT RECONNU

.e auJourdlli que la MAISON PILON a le plus grand masgamiln de la Puiseance, et que ses
a rlatin ae les agentsL desp~ays Stf<asgeres liii pemettenit <'avoir cionstamimet eii man

inu issuetineont cileores pluin cenîpiot et plus vî"triéi file par le plissé; et de pouvoir toujaours
c. llfrir à ses pîraîtiques lesi marchîand<ises loe plus riches et les lu ni*ouveliles, comme les mur-

chuanimies <te qualité Inférieure, et tout à cles p.rix <asez. bas pour filaire fice aux tenmps durs,
aui muanuque d'argent et a lia gêne cînii règne partout à lai ville comme à la campagne.

.TOUT LE MONDE E DIT '
aujourd'hui que la MAISON PILON est e,î mesure de vendre encore à meilleur marché
(le llaa ie raison le Ilèîornîc mîontanît du ses ventles,, ce qui liai procure l'aavantîage

wae all~.~eer aux cactîs ut d'imp>orter directemîentî des muanîufactures d'Angleterre, des Ldta,.is-

e nse d aaa A]NELIDUATIONS IMPORTANTES.
'Nouis soininee heureux de pouvoir free onnattre A non pratiques Illeo Ionns cllhrte

01,t. tn à îauaî<.ilarer noatre iangaîin; a te renidre le plus coijleliet le mieucax amourti tli
parys; lt LI eli flaire te rendez-voum île toits eux af iialaent à iavfîl r ubi Let elle brua i lani

0or maarchté. et irfaie Totes lem înnrcheuoalses saont îaîairqiiu avec un
iîrixlrc'aalier. Tut leunney s ev avec pius aI rajttaeqeJuiletlvee et
libériai (Lé et cet te hounêtetéO qui naaaéiautlotre întsaîî.

r filou<îi'un tIL i.-i uekles ILalaateS A faire cuaitru unt de nios eouiiris? Qu'il e»i avertisse
alesîît.e !%. PIon 1ul.îaîmême, u ses représ-eintst, et pleine et natèesiilieiailui surit

81 donîé .g n'êt s blen sevs uiii it dles erreurs sur voire comapte, où qu'il mnuique
îles nîairalaauaallsee dhixe vaotrei îuiae eilest era aîîrteaut, votre toiiplu can avertir M.
i'liwa ucite s; autorité.s, et de suiteJisticet vous sera renîdue i

S'IL VOU.S PLAIT.-
Ciîaaîlîal vou ve Ialr anuire iigiaeiii avcli lue nous nie tenons que aies iimarclaniu-~a dsesa~ i ouues 'h U. ousii *avs &aule da's cfiianîs plour servi'r les pîratliqueîs, veuillez due

-vous icirvxser A M. Illon ou A ses rtairèa.KntllilS et leur dirai frîflivi'în~t que' vous savez
beson ae ii L etCete dnseet (Ilue v'aaa vojulez être bin servis. 'r eoîtaasall

allie familîle peut aair ..oll, depil lesmaaaaue palalua u s ricesl. N oa.Oe

u alcas itvil 'rait servir (le sailte. Noius voiausfarl'lîsiiiixr neve
ilotre praiue et lii siervir d'anue ititaîaaièrc, Irrilarucaabie.

la.~ CHIAPITRE DES DEPEIzxnSe.
t Plifieurm liersounes <'rolenl, psurt4, fie noues av'os iiirrnîud inagain, que noa déCpenigea

mont. t r<'s graindes. I'oairtant OîesLlt tolecontraire. No,, dépiuenîses monat mide (te(lti
S v"uNa' $h1tt la. a lai lur r.

1
aanton et nuuiisuageiat. Dtlans notre nouveau îaasgaiu

ra11 île s aiei. Ceale annlé le sîiai re îles i; iîé bc.tien moin élevé flue Ilià'!e fier-
itf'n'. îiiiei cit- <. côal&ei, Il y îa ecare teaîinu. fiete le loyer alla tnm'et (tlicd lîi aie

e renint~iaes Le pjaires 111is é!C leu I'Laei'neicn. Aiai nmoisis <le dépensest qu'avaint est dl=i
e IL N'EST 11ONC7 1PAS ETONNANT

e qne nous puissions vendrefAtumnei marchéi. Ils jeu irouillent 1beaurouip, l'eux qui, Iarja-
loume, iset fat- ote venfbà [,ta lns; et lesa lialeuaaes au-essous lias prix teintaînt pour

'~ uas rîiniîiaamu~r les nuiîrelaîanailses îlc )sainute voleuar. Ni tel Ctii le rils, anlotre 4%îîisoii, dua-
pute il auis, n'iauurait îîaa viarlreaseiiemt. fait sn î'lîiaau; et. n'aîurait ps aelnque annéaae

dailte le mntant aie mes îalliîlres. Un dirait que les qusîeis<l'ona lui eiasclie mont %aile
('1e.4 <ule ueés pouir elle. JXMAIS 1 NON JAMAISI t

de ails que nous sommeîus renîdus dtans notre nouvenla magîli tnnai n'anv s venîdau tnt. île
<aie etbonn ies iiiitrhiiiidîîlies. Preaite q'iî' as îolsniLclliiie uîlîuia li

.1 onsîî veiuoîî Cboit miarché. Ainii
s NOS ALP.&'CAS NOIRS

s ont vendhus A ades bin pri îlait étiuîîi. trut, le mndeii, nons tentons îles qîniltês; exceptioin-
'aitlles et naous les vudtons à lia miisse tuels les Joulrs.

- . NOS TWEEDS ET NOS TRtICOTS
d oaît f.f tleietlii oiml ietai bie'n achletés fitue noeus eni nvtoîisvenalîî ce pritezàipahi

foie 1alî qae tt*lb:tluiilta 10.A U-lsal reins sniat nuouveîaax, las 'ilUîttltt'ý twi les a*t tes p'rix ili uaa'-
freaýi rtenîîîue répIfl ai! it T!îiiarm e'xpientésî OSsont c4en'itii<iiiiit t'lîaîltoytie îs'ur lit couiti

S lpotir lit unias'a'a.tlon des haîbits faits i ordre.

'J'aiiigegrile. NOTRE DIIPAITENIENT uE SOIES
a e-1 a.elaîiaîeiaîî'iilt ni des 11îl as eaLux et des aîi tox t eîs l ie ii ru êtali Isseaîniint. Vous êtes

teaaj al its vert sîi iî f;l'y* i rouver alties laes 1îlié s lit Hoies niieires et. dîas souties lesm derîiieres
couteurs. Nnaî st piaio lus aigltt)ji'a' de tulte prix ei de Iout4 le ejaaiiils. L'oiîîîîlOUe ,

svoyez, vouas;lavez un grianî chsoix.
NoTRE USTiOMIIE BErTOITE FAIITE

pour noie inrelandises fe Deuil. Naius hIportons nouîs-mêmènes îîes N'oirs, tels que 1Para-
*,uîîetas. (ja ,tre'î, .uIit'vs ''abtatrp<a.'ires, leîîelisde laine, ete.. et'. Ainsi

nious lin îyaauuia les Venur lî' luia niailaîs Noê pair 10O f meilleuar iaîarclié quc laies IL détail.
Na, .JIQ' e Robes 307euil ile-toa.eaiele ianîec.

Ns Lcawnîs liion crirreuet/s et barrés sont1 eiZCCrstiei'ietlt rédtuit
'Voire «aseparuls ide Bas-ce Coenn, Urisis en F"il, Colieetc Puifineig poer Damsic, et

Clacajaaaest Fi& Selle e<'i trèsa arié.
n.ais es, veiadoazî puIt ai e Jumeaillel ele iannéeê.

Nus pairapi.iui; e n notles. poulr Damies fonat fuareur, nous allons un vendlre au.alkl de 2000
dos. ce î>rlîua.aiimaiNi seulemnti.

TIN DEPAITE11ENT PLUS QU'IMPORTANT!l
Jaaiis nous n''nvons venui autant d'articles de anodes, de chsapeauxz de goûet, ade floe

françuae' et aie 0laeux gîurîlii ll,îlîeriès aClle Cetie &annlée-. Aussi nous avoîls A cleur d'a-
voir litiaîclieures 3tw-lses et tilles les dernières noiuveautés ci fiait. de iioulem, de clin-

peaux, lieurs, pluies, oraîcînitsé et. gîtiîitures. MA i l n î'est lilast Ctotinaînt que toiutes les
Da.,iea îaienit IC-11U a venir &achieter toîus leurs; articles; le mnodeele% niieios ce prlîîteuipà

Le pluis gran iî îsorýtiioînt îdu Gaînts due Kiut file veau puissiez désIrer i
PATRONS.

1I Les derniers Isutrons pour robes eut manteaux donnés gratlsi Chapeaux garnis geis.
NE SOYEZ PAIS suai'RI

si quîelquefoisa If. Pilon se prmet île faire îlef; reiaroe dans le iniaul. S'1l agit ainsi,
c'est îiiiiiia.laieut. pour le 1Wien îles praaicables; et polar fitue les conis flottant touijoaurs sur leur
gaîrde aille% <le seryli' tot le muonde ave prompltitude, politesse et hil.éraiittè et qu'ils pren-

aienti. lem moyvenis du fadre mervir les genîs iorsîîu'ls lies peuvent le faire exn~ae
INous mioule souscrîvous vos servIteursi dévioués

IA. PIL ON & Cie.,
j647 et 649 RUie Ste. Cath.erine. Mor.treal,

&~ LL 33OULE VEMLTZ,
Au Grand 1¶agasil ayec Ensignes Blanches sur les Pans, entre les Rues Jacilies-Cartler et SI, Aida.,

HOTEL DU CANADA
Rue St. Gabriel, Montréal.

C. T. DORION
HORLOGIER ET BIJOUTIER,

128-Rue St. Laurent-128

Montres, Horloges et Bijouteries réparés
avec soin.

On envoie chercher les Pendules à do-
micile et on les rapporte sans aucune

charge extra.
22 Juin. 38-q p

F, X. eAYLE & Cie,
'IMPORTATEURS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
EN GROS ET EN DÉTAIL.

293,-RUE ST. LAURENT,-298
Coin de la rue Mignonne, Montréal.

Assortiment complet de DRAPS, CASI-
MIRS, TWEEDS, Flanelles, Soieries, Bas,
Gants, Cravates, Rubans, Fleurs Franrai-
ses, Chapeaux, etc., etc., etc., à des PiIX
REDUITS.
as-Département spécial de Modes I

Deux bons Tailleurs et lieux bonnes
Modistes sontaItitebés à l'établissement.

Bureau de Poste de Montral
DEPARTEMENT DES TIMBRES.

Le public est retliectueusement notillé
que ce bureau sera ouvert tous les jours
de 8 Jars. U.m11., à ' hrs. '.m , pour li

vente en gros et en détail DES TDIMBIES
i'E POSTE, TIM1IIIES DE BILLETS,
CARTER POSTALES, ENV ELOPIPES
ESTAM PI LiEES et ENVELPJ'PES pour
JOUI:NAUX.

L public peut avoir accès à ce bureau
par l'intûriuur et il l'extérieur du Bureau
dle Poste. Le bureau est situé dans la
porte centrale de la faeade.

18 mai. 33-k

BONNE CHÈ R E.

MAISON ST. DENIS
Coin des rues Bonsecours

et du Champ-de-Mars.

RESTAURANT POPULAIRE

Cette maison se recommande au public
par l'excellence de sa cuisine, et la qualité
supérieure de ses ving et liqueurs.

Repas servis à toute heure.
Touristes qui visitez biontréal n'oubliez

pas d'aller commander un diner à la
maison St. .Dunis.

Prix modérés.

23 msrs-25
C. GREGOIRE, Agt.

GODIN, MONDOt & Cie.,
Editeurà-Proprietaires.

Bureaux 79, rue Notre-Dame, (au-dessus
de ee Matieu & Frère, marchands-
Epiciors.)


